
Je t’aime Alger ! Tes rues
denses, animées par une
foule vaquant à ses occu-

pations, m’enchantent, me cou-
pent le souffle et me manquent.

Le bruit continu des voitures
de la route Moutonnière ne
caresse plus mes oreilles et ne
me berce plus la nuit. Il me
manque.

Les jeunes haraga qui
venaient, la nuit tombée, esca-
lader le mur pour entrer au
port, essayant de regagner
l’autre rive en risquant leur vie,
leur rêve tant souhaité par une
folle poursuite des agents de
police ne se réalisera jamais, le
bruit de leurs pas ne me
réveille plus au milieu de la
nuit, me manque.

Mes voisines de 34 ans,
notre discussion sur le pont,
notre CMS, notre médecin Mme

Bendaoud,  Aziza l’infirmière, la
salle d’attente où on se rencon-
trait, tous ces souvenirs font
saigner mon cœur, le remplis-
sent de tristesse, me man-
quent.

La cour où jouaient mes
enfants à leurs jeux d’enfance
quand ils étaient petits, les
matchs qu’ils disputaient avec
les jeunes amis des groupes
voisins quand ils sont devenus
grands me manquent,

L’appartement où résonnait
leur rire d’enfant, où je les ai
vus pousser telle une rose
dans un jardin d’amour et
devenir de beaux jeunes
hommes,  dont je suis si fière,
me manquent,

Le bâtiment où j’ai passé 34
ans de ma vie, avec ses joies
et ses larmes me manque,

Mon départ au marché 12
les jours de week-end, sa
foule, ses jeunes vendeurs à la
sauvette, venus d’un peu par-
tout, narguant les agents de

police avec leur marchandise à
quatre sous, leur courage
m’impressionnait  et me fasci-
nait, me manquent.

La maison Tahar-Djaout, qui
était à quelque pas de chez
moi, là où je déposais au
bureau d’accueil du Soir
d’Algérie ma demande d’em-
ploi, chaque fois que je chôme,
me manque,

Les Groupes de ses jeunes
en disputant un match, où mes
enfants jouaient jadis,  me
manquent

Champ-de-Manœuvre et
ses foules pressées me man-
quent,

Meissonier et sa route de
l’hôpital, où on y trouvait de
tout, me manquent,

La vue de la Place du 1er-
Mai, avec sa belle fontaine qui,
par sa beauté et ses jets d’eau
qui montaient au ciel, façon-
naient par une main d’artiste,
son jardin plein de fleurs multi-
colores, entretenu par une
main amoureuse de la nature
et qui vous donne envie de
prendre une photo et l’envoyer
aux amis émigrés, vantant ton
charme et ta beauté, me
manque,

Les arrêts de bus pleins de
monde où chaque matin je
m’engouffrais avec hâte pour
ne pas arriver en retard à mon
job me manquent.

La poste du 1er-Mai avec
ses  gentils employés me
manque

Belcourt, ses vitrines, son
air de fête, ses drapeaux blanc
et rouge, volant au ciel, ses
fans jeunes et moins jeunes,
fous d’amour pour leur club, qui
chantaient la joie de la victoire,
me manque,

Mohamed Madda, l’école où

mes enfants ont fait leur scola-
rité, quand ils étaient petits, et
où chaque jour, je les récupé-
rais à la sortie, me manque,

Haroun-Errachid, et sa gen-
tille surveillante générale qui
m’accueillait à chaque fois que
j’étais convoquée, me man-
quent,

El Idrissi, avec sa jolie cour,
ses arbres variés, son jardin
fleuri et bien soigné par une
main magique, son terrain de
sport, ses classes et les profes-
seurs qui me vantaient les
efforts et la réussite de mes
enfants quand  j’allais récupé-
rer les bulletins, me manquent,

La bâtisse gigantesque de
l’hôpital Mustapha, où tous
mes enfants sont nés, me
manque.

Didouche, que je longeais
parfois accompagnée de ma
fille, là, je te jure ma belle, je
me sentais si fière et si fasci-
née, que je ne t’échangerai
jamais, même par une année à
Paris.

Depuis mon départ, le 8
octobre 2008,  moi, locataire de
la rue de Gao, port d’Alger, je
me sens comme déracinée.

32 kilomètres me séparent
de toi, quand  j’y pense, je sens
ma tête chavirer.

Alger, mon amour pour toi
est si grand, ton feu me brûle,
ta beauté m’envoûte et
m’éblouit à chaque fois que j’y
pense. Sans cet amour qui
coule dans mes veines, je me
sens si perdue.

Je t’aime tellement et aucu-
ne autre ville, même New York,
ne pourra  à mes yeux t’égaler.

Tu me manques tellement.
Que Dieu te protège et te
bénisse.

Maïssa

Alger, tu es mon geôlier

Ecrire à voxpopuli2009@ymail.com
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Ouvre-moi le portail
Toi qui a la clé
De ma petite école
Du village
Ce n'est pas facile
De suivre les cours
Mais je vais quand même t'expliquer
Deux choses avant
Tu devras d'abord

Avoir un bon gabarit
Pour prendre le cartable
Et le courage d'affronter
Les 7h45 de cours par jour
Sur des tables sans dossier
Avoir un moral d'acier
Pour s'en sortir indemne
Avec le programme pédagogique
Trop chargé et parfois «bidon»

Et qu'ils changent chaque année
En le «réaménageant»

Y. A.

Je dédie ce message à mes élèves
qui n'ont pas la chance d'être les
enfants d'une certaine «classe» pour
avoir… la chance de ne pas porter
l'enclume sur le dos.

L’AIR DU TEMPS

C'est dur d'être un élève

LE BILLET
DE M. BENREBIA

Formation 
de haraga
«réglos»

Une école privée
dans la banlieue
d’Alger reçoit des
enfants de riches,
surtout de nouveaux
riches, ceux de
quelques «noms» et
des enfants
d’étrangers. Un
paradoxe retient
l’attention. 

Les parents des
enfants étrangers
insistent pour que leurs
petits étudient aussi
l’arabe, y compris
l’éducation civique à
forte coloration
religieuse, alors que les
parents algériens
dédaignent les cours
d’arabe et le signifient
clairement. 

L’explication est,
peut-être, dans ces
propos de la directrice :
«Nous formons des
“haraga” mais des
“haraga” avec des
papiers en règle.»
M. B.

> Séminaire sur le
partenariat algéro-cana-
dien : la technologie à
nos portes.

- Mais nos portes fer-
ment bien.  On n’a pas
besoin de cette «techno
au logis» !

>Philippines-Jolo :
les otages libérés s’em-
barquent pour Tripoli.

- Déclaration d’un
otage : «Craignant que
la Libye échouerait
dans les négociations
avec nos ravisseurs,
j’avais tout le temps les
tripes au lit !»

> Recettes hydrocar-
bures exceptionnelles :
où ira la manne ?

- Bof !  Quoi qu’on
dise, «makannche
lamanne» !

Khaled Lemnaouer

Mots
Croisés

NOS LECTEURS
ONT DU TALENT

Bienvenue à vos photos et caricatures !
Envoyez-les à : voxpopuli2009@ymail.com

1- A Cousine, l'enfant en moi était amoureux de toi. L’adolescent ne
pensait qu'à toi. Et moi, d'aujourd'hui, je voudrai t'aimer pour

le restant de ma vie.   (De la part de AEH)…2- A Maïssa, la lectrice de «Voxpopuli».
Merci d'avoir pris la peine de me lire et d'écrire pour me réconforter. 

J'espère sincèrement que votre ami ira mieux. Cordialement. (De la part de C. B.)
Ecire à : voxtexto@ymail.com

TEXTO

Dessin de Medjani Ahmed

« Axiliri ya 
chiffor »(*)

- Axiliri ya chiffor (solo)
Le matin il démarre en trombe sans véri-

fier l'état de sa voiture (freins, huile, feux...)
Il se gare comme il veut, où il veut, sans

prévenir (clignotants ? quelle contrainte !)
- Zid chouia fil moutour (chœur)
Il revient, un café «jetable» à la main.

Redémarre sans l'aide du rétroviseur (pour-
quoi ?)

Ouvre à fond le lecteur CD, salut d'une
ouverte (contre le mauvais œil), sirote son
café, portable collé à l'oreille.

-Axiliri ya...
Il roule sur sa route, sa rue. Marquer le

stop ! (quelle honte).
Ralentir et céder le passage au piéton

(qui c'est ?) jamais. Ce n'est pas digne d'un
homme, «chiffor» en plus.

Au contraire il fonce.
-Zid chouia fi...

Bloque la circulation pour discuter ou
faire ses emplettes à partir de sa voiture

(Et gare à toute réclamation ! Je suis
armé d'un piston, d'un gourdin ou d'un PA).

-Axiliri...
Il est (sa voiture aussi) de toutes les fêtes

(mariages, circoncision, khotba, omra, hadja,
réussite, repas offert à certains).

-Zid chouia...
Le klaxon facile, il est partout (CEM,

lycée, école... maternelle, maternité) et à
l'entée du cimetière (son point de chute, un
jour sûrement par accident, drainant des vies
innocentes, laissant des handicapés à vie).

Le soir, il ne revient pas.
-Axi…

Ahmed Zir

(*) (Accélère chauffeur)

HUMEUR
D’EL-EULMA

Nous avons suivi de très  près ce vaste mouvement  de soli-
darité qui a prouvé que  la rahma n’est pas un vain mot ni un
slogan creux dans ce pays martyrisé. Nous  sommes heureux
pour Romaïssa et sa famille et nous tenons aussi  pour notre
part à remercier le personnel du bureau du Soir d’Algérie à
Tlemcen qui,  pendant tout le mois de Ramadan, est resté
mobilisé pour venir en aide à la petite Nihal, handicapée à
100 %  et qui a pu être scolarisée  grâce aux dons des lecteurs
du Soir d'Algérie pour l’achat d’une chaise roulante.  

Et comme un bonheur n’arrive aussi  jamais seul, le petit
Mohamed de Sebdou, lui aussi handicapé, a été pris en char-
ge par votre bureau de Tlemcen et a pu  retrouver le chemin
de l’école. 

Ce geste vous honore et honore la corporation et surtout
votre représentation  dans la capitale  des Zianides. 

La mère d’un handicapé, H. Nezha

MMerci pour Romaïssa,
sans oublier Nihal 

de Tlemcen


